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DISCOURS DE M. GARSONNET 

DOYEN DE LA FACULTÉ DE DROIT DE L'UNIVERSITÉ DE PAK1S 



La mort qui nous frappe encore une fois nous porte 
aujourd'hui le coup le plus sensible ; elle ne pouvait 
pas nous prendre un collègue qui nous fît plus d'hon- 
neur, car depuis ce concours de 1856 où s'est révélé 
M. Bufnoir, inconnu la veille, jusqu'au jour où il vient 
de nous être enlevé avant d'avoir accompli toute sa 
tâche, il a jeté sur la Faculté un éclat qui ne s'effa- 
cera jamais. Profond jurisconsulte et professeur in- 
comparable, non seulement il a égalé les plus grands 
maîtres de ce siècle par. sa science, par la force de sa 
pensée, parla hardiesse de ses constructions juridi- 
ques, et par la finesse de son analyse, mais encore il 
a possédé au plus haut degré le don d'enseigner : il 
avait à la fois l'ampleur et la clarté lumineuse de l'ex- 
position, la plus minutieuse exactitude, le soin du 
détail poussé jusqu'à l'extrême, l'élégante précision 
du langage, et par dessus tout, la passion d'instruire 
et l'ardeur à se donner tout entier qui font les vrais 
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maîtres. C'est par là qu'il a exercé une influence dé- 
cisive sur les milliers d'étudiants qui pendant qua- 
rante et un ans ont suivi ses leçons, et dans l'assis- 
tance qui se presse autour de sa tombe trop tôt ou- 
verte, ceux-là sont nombreux dont il a soutenu les 
efforts, encouragé les débuts et dirigé la vocation ; 
mais une génération entre toutes gardera de lui un 
souvenir reconnaissant: je veux dire celle qui suivait 
ses conférences il y a trente-cinq ans. Les étudiants 
de cette époque déjà lointaine, et, plus que tous au- 
tres, celui qui a le triste honneur de parler ici en leur 
nom, n'oublieront jamais ce qu'ils doivent au maître 
affectueux et dévoué qui a guidé leurs premiers pas ; 
et ce n'est pas sans émotion qu'ils se revoient par la 
pensée dans cette salle où serrés autour de lui, ils 
l'écoutaient avidement, entraînés par sa dialectique 
puissante, en même temps qu'ils étaient séduits par 
le charme de sa parole et par la beauté de son visage. 
M. Bufnoir a eu dans le monde savant une situation 
égale à son talent, il a occupé dignement pendant de 
longues années la chaire illustrée par Bugnet ; il a 
tenu une grande place dans les sociétés savantes dont 
il faisait partie et dans les assemblées délibérantes où 
sa compétence l'avait fait appeler : à la Société de lé- 
gislation comparée, qui Ta compté parmi ses adhé- 
rents de la première heure et dont il a été président 
deux ans ; celle d'Enseignement supérieur qu'il a éga- 
lement présidée, au Conseil supérieur de l'Instruction 
publique où il a siégé pendant quatre ans, au Conseil 
général des Facultés, devenu Conseil de l'Université 
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de Paris, où il a représenté la Faculté de Droit pen- 
dant sept ans, au comité consultatif de l'Enseigne- 
ment du Droit, à la commission des travaux histo- 
riques, et à celle du cadastre et de la réforme hypo- 
thécaire. Il n'aurait dépendu que de lui de joindre à 
tous ces titres les succès de l'écrivain ; car il ne faut 
point le croire sur parole lorsqu'il a dit au début de 
son traité « De la condition » qu'il se sentait peu d'ap- 
titude à écrire. La vérité, c'est qu'il a moins publié 
pour pouvoir enseigner davantage, et qu'on retrouve 
dans ses rapports sur les travaux des Commissions 
dont il était membre, et dans ses articles sur les ques- 
tions d'enseignement qui l'ont toujours passionné, 
les mêmes qualités qui donnaient tant d'attrait à sa 
parole. On se rappelle encore une notice nécrolo- 
gique sur notre regretté collègue Paul Gide, aussi re- 
marquable par la délicatesse de l'expression que par 
la fermeté de la pensée, et Ton regrette amèrement 
en lisant ces travaux épars que M. Bufnoir ne se soit 
pas décidé à fixer ses leçons par écrit. Heureusement 
elles ne sont point perdues pour la science : des audi- 
teurs fidèles les ont recueillies et répandues dans tou- 
tes les Facultés ; il n'y en a pas une seule où les doc- 
trines de M. Bufnoir ne soient professées et il est 
aujourd'hui, par les élèves qu'il a formés et par ceux 
qui ont reçu son enseignement de seconde main, le 
maître incontesté du droit civil. 

Telle fut cette vie si bien remplie qui pouvait être 
encore si utile, qu'une vieillesse justement honorée 
aurait dû couronner, et qui vient de finir par un coup 
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de foudre. Du moins M. Bufnoir a vécu assez long- 
temps pour assister aux premiers succès d'un fils di- 
gne de lui, et pour voir se dessiner dans cette Faculté 
mêtne le brillant avenir d'un jeune professeur qui lui 
était uni par les liens les plus chers. Tous deux ont 
comblé de joie ses dernières années, et, si quelque 
chose pouvait les consoler de l'avoir perdu, ce serait 
la pensée du bonheur qu'ils lui ont donné. 



DISCOURS DE M. LYON-CAEN 



MEMBRE DE L'iNSTITUT 



PROFESSEUR A LA FACULTÉ DE DROIT 
PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ DE LÉGISLATION COMPARÉE 



Au nom de la Société de législation comparée, j'ai 
particulièrement à cœur de rendre un dernier hom- 
mage à un de ses membres qui l'ont le plus honorée 
et ont le mieux travaillé pour elle. 

M. Bufnoir a été parmi les ouvriers de la première 
heure. En 1869, au moment où notre Société se cons- 
tituait, M. Bufnoir, dans toute la force de l'âge et du 
talent, donnait depuis quelques années à la Faculté 
de Droit de Paris un enseignement de droit civil, qui 
déjà lui avait assuré dans le monde scolaire et judi- 
ciaire la plus légitime réputation. Aussi, dès le pre- 
mier jour, fut-il appelé par les promoteurs de la 
Société nouvelle à participer à sa fondation, et le pre- 
mier conseil de direction élu le compta-t-il parmi ses 
membres. Depuis lors, il n'a pas cessé de prendre 
part à nos travaux, et il a puissamment contribué par 
sa collaboration active à la prospérité de notre So- 
ciété. 
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Ce n'est pas ici le lieu de rappeler les communica- 
tions qu'à maintes reprises il nous a faites, les études 
dont il a enrichi nos collections. On peut sans doute 
regretter qu'elles ne soient pas encore plus nombreu- 
ses. Mais ceux qui les ont lues ou qui les liront, re- 
connaîtront certainement que ces études sont par- 
faites en leur genre ; on y sent que l'auteur est un 
jurisconsulte de premier ordre, qu'il domine admi- 
rablement son sujet, qu'aucun détail ne lui échappe, 
et qu'il a une préoccupation unique, la recherche de 
la solution juste et vraie. 

La Société de législation comparée s'honora elle- 
même en choisissant M. Bufnoir comme Président 
pour les années 1889 et 1890. Ce que fut cette pré- 
sidence de deux ans, il faut avoir été placé comme 
moi auprès de celui qui l'exerçait pour bien l'appré- 
cier. Convaincu que notre œuvre doit intéresser tous 
les pays et, comme il Ta dit, « qu'elle exerce une ac- 
« tion favorable à l'accroissement de l'autorité morale 
« de la France dans le monde », il lui était entièrement 
dévoué. Aussi n'épargna-t-il ni son temps, ni sa peine, 
pour la développer et en assurer le succès. 

Pour lui, il n'y avait pas de question secondaire 
dès qu'il s'agissait de la Société qu'il présidait ; il 
prenait la défense de ses droits et de ses intérêts avec 
plus de vivacité qu'il ne l'aurait fait s'il s'était agi de 
lui-même. 

En 1889, la Société de législation comparée orga- 
nisa, pour célébrer le 20 e anniversairedesa fondation, 
une session extraordinaire. M. Bufnoir y présida avec 
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une incomparable autorité à laquelle les étrangers 
venus à Paris pour cette réunion ont rendu un juste 
hommage. 

Pendant et après sa présidence, M. Bufnoir ne cessa 
pas de participer à nos travaux. Le projet d'une œu- 
vre législative importante, du Code civil allemand, 
venait d'être publié en 1889 ; il nous fitdïntéressan- 
tes communications sur plusieurs parties de ce projet. 
Au moment où le mal qui devait l'enlever a frappé 
notre cher et regretté ancien président, il s'occupait, 
avec plusieurs membres de notre Société, d'un grand 
travail, de la traduction annotée du Code civil alle- 
mand de 1896. Cette œuvre sera continuée malgré 
la perte cruelle qui l'interrompt momentanément. 
Elle est en bonnes mains, et un second fils, pour qui 
M. Bufnoir avait l'affection la plus vive et dont nous 
connaissons tous le talent etl'activité féconde, tiendra 
particulièrement à terminer un ouvrage qui lui rap- 
pellera une chère collaboration. 

Mon cher et honoré Maître, c'est comme Président 
et au nom de la Société de législation comparée que 
j'ai le pénible devoir de vous adresser quelques mots 
d'adieu. Mais je n'ai pas oublié, je n'oublierai jamais, 
qu'à une époque déjà lointaine, alors que vous étiez 
à vos débuts dans la carrière de l'enseignement, j'ai 
eu le bonheur de pouvoir profiter de vos leçons. Aussi, 
sortant de mon rôle, je ne puis m'empêcher de dire 
qu'avec un grand nombre de mes contemporains qui 
certainement m'auraient donné mandat de parler 
ainsi en leur nom, si j'avais pu les consulter, j'ai 
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envers vous une vive reconnaissance que ni le temps 
ni la mort ne sauraient affaiblir. 

Les membres de la Société de législation comparée, 
comme ceux qui ont suivi les leçons de M. Bufnoir, 
conserveront de lui le plus durable souvenir. Tous 
savent que dans les fonctions qu'il a exercées et dans 
ses travaux il a, en jurisconsulte vraiment digne de 
ce nom, recherché avec une noble ardeur et avec le 
plus grand désintéressement, la vérité et la justice. 
Aussi devons-nous avoir la ferme confiance que Dieu 
lui accordera les récompenses réservées à ceux qui 
ont cherché le vrai et le juste sur la terre. 



DISCOURS DE M. LARNAUDE 

PROFESSEUR A LA FACULTÉ DE DROIT 
SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DE LA SOCIÉTÉ D'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 



La Société pour l'étude des questions d'enseignement 
supérieur ne saurait laisser disparaître un de ses fon- 
dateurs et anciens présidents, sans que l'un des siens 
vienne dire les services qu'a rendus, là aussi, notre 
collègue regretté, à la cause de renseignement. En 
l'absence de son président, M. le doyen Brouardel, 
son secrétaire général voudrait rappeler brièvement 
les titres que dans sa participation aux travaux de 
notre Société M. Bufnoir s'est acquis à la reconnais- 
sance des amis de l'Université. 

Parmi les vingt-quatre savants, professeurs, mem- 
bres du Parlement, hauts fonctionnaires qui fondè- 
rent, en 1878, la Société pour f étude des questions 
d'enseignement supérieur, près de la moitié ont déjà 
disparu. M. Bufnoir va rejoindre dans la tombe Fus- 
tel de Coulanges, Paul Gide, Laboulaye, Beaussire, 
Paul Bert, Liouville, Le Fort, Pasteur, Renan, Taine. 
Il partage avec eux l'honneur d'avoir donné la plus 
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vive impulsion au mouvement d'où sont sorties nos 
Facultés réorganisées et ces Universités nouvelles qui 
font concevoir tant et de si belles espérances. Comme 
eux et avec eux, il avait compris de quelle impor- 
tance était pour le relèvement de notre pays le rajeu- 
nissement et comme la régénération de notre Ensei- 
gnementsupérieur. Etc'est àcette cause qu'iladonné , 
pendant près de vingt ans, dans les divers travaux de 
notre Société, l'appui d'un talent qu'on ne saurait trop 
louer et d'un dévouement qui ne s'est jamais démenti . 
Chez nous, comme partout où il a passé, M. Bufnoir 
a d'ailleurs apporté les qualités éminentes que seuls 
peuvent apprécier, comme elles méritent de l'être, 
ceux qui l'ont vu à l'œuvre. Soit comme président, 
soit dans les travaux des commissions, soit quand il 
prenait part aux discussions qu'instituait la Société 
sur les questions d'enseignement supérieur, M. Buf- 
noir s'est montré toujours ce qu'il était naturellement 
et sans effort, l'esprit d'élite, la haute et lucide intel- 
ligence qui prend partout le seul rang qui lui con- 
vienne, le premier. 

Il ne m'appartient pas de dire ici ni de discuter l'at- 
titude qu'il a constamment gardée dans les discus- 
sions toujours courtoises, mais quelquefois assez vi- 
ves, que certaines questions soulevaient soit dans nos 
assemblées, soit dans la Revue internationale de ren- 
seignement qui est notre organe. Je puis dire cepen- 
dant que l'enseignement d'Etat qu'il a si fort honoré 
pour sa part et porté si haut dans sa chaire delà Fa- 
culté de droit, n'a paseude défenseur plus ferme, plus 
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éloquent, plus convaincu. M. Bufnoir, toujours sur 
la brèche lorsqu'il s'agissait de défendre les droits de 
l'Etat, a été, il ne conviendrait pas de l'oublier, le 
principal artisan de la réforme qui a introduit dans 
les Facultés de droit renseignement des sciences po- 
litiques. Si j'en parle, au nom de la Société d'Ensei- 
gnement supérieur, c'est parce que c'est de chez elle 
qu'est parti le mouvement, que c'est chez elle aussi 
que la lutte a été la plus vive. M. Bufnoir a toujours 
tenu ferme le drapeau de revendications qui ont fini 
par aboutir, et les Facultés de droit n'oublieront cer- 
tainement jamais le vaillant défenseur qui a fini par 
faire triompher leur cause. 

Je m'en voudrais de terminer sans reproduire les 
paroles que prononçait, en le remplaçant à la prési- 
dence de notre Société, le regretté M. Beaussire, le 
30 novembre 1884 : « M. Bufnoir, disait-il, a été pour 
« nous le président modèle. L'un des vice-présidents 
« de la Société dès sa fondation, il nous avait plu- 
« sieurs fois présidés à ce titre, avant d'être élevé à 
« notre suprême magistrature. Dans cette suprême 
« magistrature, son dévouement n'a décliné aucun 
« devoir: assemblées générales, séances du conseil, 
« réunions du bureau, réunions mensuelles du co- 
« mité de rédaction de la Revue, toutes les formes 
a sous lesquelles s'exerce notre activité l'ont tou- 
« jours trouvé prêt, non seulement à diriger nos 
« délibérations, mais à les éclairer par sa science 
(( consommée de jurisconsulte, parla largeur de son 
« esprit, par son intelligente initiative. » 
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Je ne saurais rien ajouter à ce portrait si ressem- 
blant : il résume, mieux que je n'aurais pu le faire, 
l'ensemble des qualités de premier ordre qu'a possé- 
dées jusqu'à sa mort, sans l'ombre d'une défaillance, 
celui que nous pleurons aujourd'hui. 



DISCOURS DE M. BROUCHOT 



SUBSTITUT DU PROCUREUR DE LA RÉPUBLIQUE PRÈS LE TRIBUNAL DE LA SEINE 



AU NOM D'UN GROUPE d'àNGIENS ÉLÈVES DE M. BUFNOIR 



L'assistance d'élite qui accompagne ce cercueil au 
champ du repos dit assez, par son attitude si doulou- 
reusement recueillie, en quelle estime on tenait M. le 
professeur Bufnoir. 

Et je ne me serais point permis de prendre la pa- 
role sur cette tombe, après tant d'éminentes person- 
nalités, si les devoirs imprescriptiblesde la reconnais- 
sance n'avaient poussé un groupe important d'anciens 
élèves à me confier la pénible mission de saluer, en 
leur nom, la dépouille du Maître vénéré. 

J'appartiens, Messieurs, à cette génération d'étu- 
diants quia eu la bonne fortune de connaître et d'ap- 
précier M. Bufnoir depuis le milieu de sa carrière, 
c'est-à-dire dans tout l'éclat de sa science juridique 
dans toute la maturité de son talent professionnel. 

On a dit ce qu'était son cours de droit civil. Per- 
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sonne ici n'a oublié cette parole un peu lente, d'autant 
plus sûre d'elle-même, dont l'accent pénétrant et con- 
vaincu gravait dans l'esprit des élèves l'analyse des 
textes du Code la plus minutieuse, la plus fouillée, la 
plus savante qu'eût jamais entendue l'école. À cet 
égard, il a été le maître entre les maîtres. 

Mais je l'ai vu de près, dans un milieu plus intime 
que celui de son cours. C'était en 1881-1882. Un ar- 
rêté du Ministre avait autorisé les professeurs de Fa- 
culté à ouvrir, sur les matières de leur enseignement, 
des conférences de discussion. M. Bufnoir saisit l'oc- 
casion qui s'offrait de réaliser entre le maître et les 
élèves le rapprochement qu'il a toujours préconisé. 
Il prit l'initiative de fonder à l'Ecole, sous sa direc- 
tion, avec le concours d'un bureau élu, une confé- 
rence hebdomadaire qui fonctionna pendant deux ans 
et où furent traitées une centaine des plus importan- 
tes questions du droit civil. Quand les orateurs prin- 
cipaux avaient parlé, la discussion générale était ou- 
verte. M. Bufnoir y prenait part et donnait ensuite son 
opinion. 

Quels souvenirs nous ont laissés ces séances où il 
dépensait tout ensemble son intelligence et son cœur, 
et comme le petit amphithéâtre de l'Ecole qui les a 
abritées demeure sacré pour nous ! 

J'ai eu l'honneur de siéger comme membre du bu- 
reau aux côtés de M . Bufnoir et c'est là que s'est nouée 
cette liaison qui m'a valu l'amitié du Maître éminent 
que nous pleurons. Quelques jours avant l'indisporsi- 
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tion qui a précédé sa mort subite, il se présentait chez 
moi ; et Tune de ses dernières visites se trouva réser- 
vée par la fatalité à l'ancien vice-président de la con- 
férence dont il a dit « qu'elle lui avait procuré les 
plus douces émotions de sa carrière ». 

Messieurs, il y a trois mois à peine, nous enterrions, 
dans ce même cimetière, un ami commun, M. Henry 
Michel. A l'issue des obsèques, je m'entretins lon- 
guement avec M. Bufnoir du professeur dévoué que 
l'Ecole venait de perdre. En me vantant sa nature si 
franche et si gaie, la droiture de son caractère, la sû- 
reté de ses relations, il opposait aux tristesses de no- 
tre époque les joies qui découlent de pareilles amitiés 
et aux tourments engendrés par les passions, cette 
tranquille sérénité qui est comme le reflet de la paix 
du cœur. 

L'éloge qu'il avait fait de son collègue, M. Bufnoir 
eût pu se l'appliquer à lui-même. 11 s'était peint en 
effet trait pour trait. La rigoureuse dignité de sa 
conduite laisse un grand exemple à nos Facultés. Et 
si Ton dégage d'une existence si noble la philosophie 
qu'elle contient, on recueille, Messieurs, cetenseigne- 
ment: c'est que l'homme qui, comme M. Bufnoir, a 
constamment suivi les indications de sa conscience 
et celles de sa religion, trouve en définitive dans la 
satisfaction du devoir accompli la plus belle récom- 
pense de son mérite, et dans l'estime de ses amis le 
meilleur soutien de sa vertu. 

Puissent ces paroles, dictées par rattachement et 
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par l'admiration , procurer quelque soulagement à la 
douleur d'une famille à laquelle j'apporte, au nom 
des anciens membres de la Conférence Bufnoir, au 
nom de tous les anciens élèves de l'illustre Maître, 
l'expression de notre respectueuse sympathie. 



DISCOURS DE M. BERNARD 



ETUDIANT EN DOCTORAT 



AD NOM DE L'ASSOCIATION GÉNÉRALE DES ÉTUDIANTS 



Les étudiants en droit déplorent, aujourd'hui, une 
perte cruelle, celle de leur maître vénéré, M. Buf- 
noir. 

Nous regrettons en lui le civiliste de grand talent, 
à la parole grave et éloquente, aux enseignements 
inoubliables, tout de bon sens et de logique. Nous 
pleurons celui en qui nous aimions à reconnaître un 
de nos Professeurs les plus affectueux. 

Au nom de l'Association générale des étudiants de 
Paris, qui perd un de ses membres honoraires les plus 
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dévoués, au nom de tous les Etudiants, ses élèves, je 
viens apporter l'expression de notre vive douleur et 
rendre un dernier hommage au Maître éminent que 
la mort a subitement ravi à notre respectueuse affec- 
tion. 



DISCOURS DE M. LÉON COUTURIER 

PRÉSIDENT DE LA « FEUILLETTE » 
ET MEMBRE DE LA RÉUNION DES BOURGUIGNONS 



Messieurs, après tous les éloges si mérités que 
vous venez d'entendre, je viens, au nom de nos com- 
patriotes de Saône-et-Loire et de la réunion des Bour- 
guignons dont M. Bufnoir était le membre assidu et 
le président si justement aimé et estimé, je viens 
dire combien nous avons été cruellement frappés par 
cette disparition soudaine, si inattendue qui nous 
prive d'un de nos plus dévoués, d'un de nos plus sûrs 
amis. 

Claude Bufnoir n'était pas seulement pour nous 
réminent professeur, l'érudit, le vertueux et intègre 
citoyen ; c'est de l'homme qu'il me convient plus par- 
ticulièrement de parler, car c'est l'homme, le com- 
pagnon et le causeur charmant que nous avons pu ap- 
précier plus encore que le savant. 

Dès le premier jour dans notre milieu intime, dans 
notre famille régionale, il avait conquis, par sa sim- 
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plicité et sa bienveillance, les sympathies de tous. 

Nos deux associations bourguignonnes dont il fut, 
pendant de longues années, le vice-président et le 
président, étaient fîères à juste titre de le posséder. 
Son grand talent, son autorité, son éloquence élevée, 
ses rares mérites n'avaient d'égaux que sa modestie 
et sa droiture. L'homme valait autant par le carac- 
tère que par l'intelligence. Ce n'est pas chose si com- 
mune. 

Au nom de vous tous qui l'avez connu, qui l'avez 
aimé, c'est avec une profonde émotion que je salue 
cet homme de bien qui honore notre département 
de Saône-et-Loire et la Bourgogne, qui honore la 
Patrie. Sa vie de travail et de probité restera un 
exemple. 

Adieu, mon cher compatriote, dans cette heure de 
tristesse nous mêlons nos bons souvenirs et nos re- 
grets affectueux à ceux de votre famille si cruelle- 
ment éprouvée. 



Imp. G.haint-Aubin et Thevenol. — J. Ihovonut, successeur, Saint- Uizier. 
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